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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’automne. 
Les « couleurs » de notre 

Cercle furent bien représentées, en 
ce début d’automne, au tradition-
nel concours des voix wagnérien-
nes, qui s’est tenu à Karlsruhe. En 
effet, la candidate que nous avions 
choisi de présenter, Axelle Fanyo, a 
montré de brillantes qualités 
vocales et artistiques, accédant aux 

demi-finales ; belle performance, au regard du niveau général, très élevé, des participants à ce 
concours. Quelques membres de notre Cercle y étaient présents, et Chantal Barove vous en propose 
ici un compte-rendu détaillé. Si l’on ajoute à cela notre boursière Elsa Dreisig, qui a offert une 
délicieuse performance vocale, en français, aux convives du repas des boursiers, cet été, à Bayreuth, 
l’on peut se réjouir des encouragements significatifs que notre Cercle apporte continuellement, et 
depuis longtemps, à nos jeunes talents, futurs porteurs de la flamme wagnérienne des années à 
venir. 

Car, en 50 ans d’existence, le Cercle National Richard Wagner - Paris s’est attaché à toujours 
mener au plus haut la pratique, la connaissance et la passion de l’œuvre de Richard Wagner. 
Cinquante années que nous célébrons, en ce moment, en 4 étapes successives. Le deuxième acte a 
mené nos adhérents, au printemps, sous le soleil de la Campanie, pour une sortie touristique et 
musicale, dont notre amie Anne Hugot Le Goff vous livre ici un récit circonstancié. La prochaine étape 
de ce cinquantenaire nous donnera l’occasion de nous réunir autour d’une belle et joyeuse table 
conviviale, à la brasserie alsacienne Chez Jenny, haut lieu de la vie parisienne, lui aussi chargé 
d’histoire, comme nous le rappelle ici notre amie Brigitte Corneau. Nous marquerons ainsi la date 
anniversaire effective du dépôt des statuts, acte de naissance officiel de notre Cercle. 

Vous aurez encore l’occasion, à la lecture de cette Lettre, d’effectuer un petit retour sur le 
Festival de cet été, par le Billet de Clym, fidèle des fidèles de ce rendez-vous estival, et qui, s’il élude 
quelque peu la « dérangeante » question des mises en scène, garde tout son enthousiasme à l’égard 
des plaisirs musicaux que continue de lui procurer cet événement. Ou bien, vous pourrez, au 
contraire, tourner votre regard vers les mois prochains, et les nombreuses productions wagnériennes 
qui y fleuriront, de par le monde, à la faveur du petit guide éclairé de la saison, que nous propose ici 
notre amie Anne, dont la contribution à cette Lettre n’est pas des moindres, vous le noterez. 

Nous vous souhaitons donc une agréable lecture de ces quelques pages, ainsi que de 
nombreuses joies wagnériennes renouvelées. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 
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Célébrons les 50 ans de notre Cercle autour d’un déjeuner convivial  

dans une brasserie parisienne chargée d’histoire 
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Le Billet de Clym 
Lorsqu’on est invité pour la 52e année 

consécutive au Festival de Bayreuth, on est 
évidemment très ému, et on parcourt avec joie 
la ville, avant de monter vers le Festspielhaus, 
où l’on voit Angela Merkel, wagnérienne pas-
sionnée, vêtue d’une belle robe bleue. 

La première production était celle de 
Tristan et Isolde, dirigée admirablement par 
Christian Thielemann, qui, c’est certain, 
s’affirme, de plus en plus, comme un grand chef 
wagnérien. La mise en scène de Katharina 
Wagner était très esthétique, employant parfai-
tement le rapport des couleurs avec les 
péripéties du drame. Excellente distribution, 
avec, dans le rôle de Tristan, Stephen Gould et, 
dans celui d’Isolde, Evelyn Herlitzius, chantant 
tous les deux avec conviction, 
notamment dans le fameux 
duo du second acte. Parfaite 
Brangaine de Christa Mayer, 
émouvant Kurwenal de Iain 
Paterson. Georg Zeppenfeld 
avait la voix qui convient au 
roi Marke, qui va rechercher 
Isolde à la fin, seule bizarrerie 
de la mise en scène. 

L’un des grands événe-
ments de Bayreuth, cette 
année, était la production de 
Lohengrin, où l’on pouvait 
voir, dans le rôle-titre, Klaus 
Florian Vogt, qui est peut-être 
le plus grand Lohengrin vu au 
Festspielhaus depuis Franz 
Volker en 1936, si l’on se réfère au CD. Certes, 
beaucoup de ténors ont bien interprété le rôle 
du chevalier au cygne, mais Klaus Florian Vogt 
apparaît comme le Lohengrin idéal, par son 
physique et sa voix à la musicalité exception-
nelle. À ses côtés, une merveilleuse Elsa, 
Annette Dasch, notamment dans le duo de la 
chambre. Jukka Rasilainen et Petra Lang sont, 
eux aussi, très convaincants dans Telramund et 
Ortrud. Bravo aussi pour le roi Heinrich de 
Wilhelm Schwinghammer et le Heraut de 
Samuel Youn. Ici, un autre grand chef pour 
diriger l’orchestre du Festival, Alain Altinoglu, 
parfait pour montrer tous les rapports entre les 
chanteurs entre eux. 

Comme l’an dernier, dans Le Vaisseau 
fantôme, c’est Samuel Youn qui interprétait, 

très bien, le rôle du Hollandais, tandis que 
Ricarda Merbeth savait nous émouvoir profon-
dément en chantant Senta, et que Kwangchul 
Youn donnait tout son impact au personnage de 
Daland. Tout le reste de la distribution était 
d’un bon niveau, tous dirigés par Axel Kober, 
chef lyrique, lui aussi de grande envergure.  

Cette année, la conception visuelle du 
Ring selon Frank Castorf, évoquant le rôle du 
pétrole dans les conflits mondiaux, suscitait 
toujours des réactions négatives du public, très 
compréhensibles, mais heureusement le niveau 
musical était digne de l’immense œuvre, 
d’abord grâce à la direction, toujours inspirée, 
du grand chef Kirill Petrenko et à une distribu-
tion remarquable, grâce à tous ceux qui en 

faisaient partie. Tout d’abord 
Wolfgang Koch, vraiment 
digne du rôle de Wotan grâce 
à sa voix et à son jeu. 
Toujours la remarquable 
Sieglinde d’Anja Kampe, le 
Siegmund excellent de Johan 
Botha, Catherine Foster 
s’affirmant, de plus, comme 
une Brünnhilde digne d’être 
comparée à Frieda Leider. Un 
Siegfried de choc : Stephan 
Vinke. Voilà enfin un vrai 
Heldentenor. Citons aussi 
Stephen Milling, formidable 
Hagen, surtout lors de la 
fameuse méditation. Les huit 
Walkyries étaient aussi parfai-

tes, ainsi que l’Erda de Nadine Weissmann et la 
Gutrune d’Allison Oakes. Tandis que Wilhem 
Schwinghammer et Andreas Hörl furent Fafner 
et Fasolt aux larges volumes vocaux. À citer 
encore avec enthousiasme, John Daszak comme 
Loge et la Fricka de luxe Claudia Mahnke. Ne 
pas oublier le Mime grand comédien d’Andreas 
Conrad. J’ai pensé souvent à Wolfgang et 
Gudrun, qui ont tant fait pour le Festival, 
pendant si longtemps. 

Une réflexion, en conclusion : Bayreuth et 
Salzbourg sont les plus grands festivals mon-
diaux de musique classique ; mais il ne faut pas 
oublier, comme je l’avais dit à Karajan, ce qui se 
passe en France, depuis des années, à Orange, 
à la .Grange de Meslay et à Aix-en-Provence. 

CLYM

 
© Bayreuther Festspiele 2011 

Klaus Florian Vogt 

meilleur Lohengrin depuis Franz Volker 
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50 ans du Cercle, 2e acte :  
le voyage en Campanie 

du 1er au 6 juin 2015 

Tous les participants gardent, j’en suis 
certaine, un magnifique souvenir de ce voyage 
riche – tant sur le plan touristique que sur le 
plan culturel. Tout d’abord, parce que l’organi-
sation en était parfaite ; repas délicieux, légers 
mais… convenablement arrosés ; hébergement 
remarquable, tout particulièrement à l’hôtel 
Parco dei Principi (en français, ça sonne moins 
bien…), à Sorrente, au milieu d’un parc d’essen-
ces exotiques. 

Notre accompagnateur ? Dévoué, compé-
tent, mais… bavard, ayant parfois tendance à se 
perdre dans des digressions historiques diffici-
les à suivre ; il faut dire que, quand Charles de 
Bourbon, Charles des Deux-Siciles, Charles V de 
Sicile, Charles VII de Naples et Charles III 
d’Espagne sont le même personnage, au fil des 
années, il y a de quoi y perdre son napolitain. 

Tourisme 
Il y eut tant de temps forts qu’il est 

difficile de faire un choix. Dès le premier jour, la 
Chartreuse de San Martino, au-dessus de 
Naples, nous donne un aperçu de la diversité du 
patrimoine campanien : église à l’incroyable 
décor baroque, avec des assemblages de 
marbre, si raffinés qu’on est presque gêné de 
marcher dessus ; cloître et son décor de têtes 
de mort qui rappelaient aux bons Chartreux 
leurs fins dernières ; musée des crèches napoli-
taines, avec leurs centaines d’animaux et de 
petits personnages richement habillés, à tel 

point qu’on a du mal à retrouver l’enfant Jésus 
perdu entre les rois mages et leurs dromadai-
res… et puis, des terrasses, quelle vue sur la 
baie de Naples ! 

À Naples encore, passionnante après-
midi au musée archéologique, même si on est 
bien loin d’en avoir épuisé les ressources. Une 
partie du fonds de ce musée a été apportée de 
Rome par une épouse du monarque, née 
Farnèse ; même si cette collection est très belle, 
nous sommes plus touchés par ce que l’on ne 
peut voir ailleurs : les objets ramenés 
d’Herculanum et Pompéi. Plusieurs salles sont 
consacrées à la Villa dei Papiri d’Herculanum : 
quel patricien, quel esthète avait donc rassem-
blé une telle collection de bronzes éblouis-
sants… Et puis, il y a ces mosaïques, qui nous 
touchent par leur proximité : animaux domesti-
ques pris dans leurs attitudes familières, et ces 
couples dont la coiffure, le maquillage, le vête-
ment simple apparaissent si actuels que nous 
avons l’impression, comme devant les portraits 
du Fayoum, de rencontrer des contemporains. 

Que d’églises dans le vieux quartier. 
Toutes anciennes, gothiques, à l’origine, puis 
restaurées au gré des changements de monar-
ques… et des tremblements de terre, jusqu’au 
XVIIIe siècle, qui les a « embaroquées », leur 
donnant un petit caractère hétéroclite plutôt 
sympathique. 

Il faut réserver une place spéciale à 
l’incroyable Musée Chapelle Sansevero. Nulle 

part ailleurs, que ce soit en 
Italie ou en Autriche, le délire 
baroque n’a atteint de tels 
sommets. Conçue par 
Raimondo de Sangro, vers 
1750, pour honorer ses ancê-
tres, la chapelle est ornée de 
somptueuses statues des 
Vertus, sous la forme de 
dames à peine voilées de tis-
sus translucides qui converti-
raient certainement plus d’un 
mécréant. Cette maîtrise dans 
la sculpture des tissus 
culmine avec le magnifique  

© signamaris.it 

La Chartreuse de San Martino domine la baie de Naples 
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Christ voilé de Giuseppe Sanmartino, au centre 
de la chapelle ; en tournant autour, chaque 
point de vue apporte une nouvelle merveille, 
comme ce voile à demi aspiré par une bouche à 
la recherche du dernier souffle. Sangro était 
aussi un maçon, un érudit et un inventeur. Dans 
la crypte, deux écorchés exhibent leur système 
circulatoire, comme si l’on avait injecté, dans 
les vaisseaux, un liquide coloré qui aurait poly-
mérisé. Comment cela a-t-il été obtenu ? On ne 
le sait pas. 

Cap sur Caserta, et son magnifique châ-
teau royal, dont la réalisation fut confiée, vers 
1750, par Charles de Bourbon, au grand archi-
tecte Vanvitelli, avec la mission d’être « plus 
beau que Versailles ». Ne pas avoir à pâtir des 
goûts d’épicier enrichi de Louis XIV, voilà déjà 

un avantage ! Certes, le luxe est là dans certai-
nes pièces de parade, mais aussi la luminosité, 
la fraîcheur, la légèreté du baroque ; quant aux 
jardins, Le Vau peut aller se rhabiller : il y a 
aussi un Grand Canal, mais il mesure deux 
kilomètres. Et la déclivité du terrain permet de 
l’alimenter par une cascade qui se déverse avec 
grâce dans une succession de terrasses 
sculptées et de bassins. Un adorable jardin 
anglais abrite un faux petit temple et de fausses 
statues de petites nymphes… 

À Herculanum, nous allons retrouver le 
baroque, avec la visite de la Villa Campolieto, 
l’une des nombreuses demeures somptueuses 
bâties, au XVIIIe siècle, par la noblesse napoli-
taine, et dont certaines sont en cours de restau-
ration, avant de passer à la visite du site, si bien 
conservé, avec des fresques encore flamboyan-
tes – le rouge Pompéi !, ses thermes, ses bouti-
ques, ses petites cours plantées… Pendant que 
notre accompagnateur explique, certains pren-
nent une tangente discrète pour TOUT voir… 

Direction Positano et Amalfi. Le transport 
entre les deux sites se fait par bateau. Elles sont 
délicieuses, ces petites villes accrochées aux 
flancs des Apennins qui tombent abrupts dans 
la mer, avec leurs maisonnettes blanches agglu-
tinées les unes aux autres. Surtout quand on les 
aborde par mer… Car, hélas, les marchands du 
temple sont là, et bien là. Si, pour vous, l’image 
de Positano est celle d’un play-boy bronzé 
descendant négligemment vers son yacht, 
perdez vos illusions : vous croiserez surtout des 
familles Duraton empêtrées dans leurs sacs de 
fringues, petits bijoux et souvenirs divers. Mais, 
à Amalfi, il y a une cathédrale qui est, elle aussi, 
un joyau de l’art « composite » campanien. 

Nous remontons vers Ravello, terme 
wagnérien de notre voyage, où l’on retrouve un 
peu de sérénité. Ravello, balcon sur la côte, sa 
charmante place et sa villa Rufolo, où le grand 
Richard trouva, paraît-il, l’inspiration pour le 
jardin de Klingsor. Que l’on visite, bien entendu, 
(et que l’on trouve plutôt décevante) avant de 
descendre, à la salle historique Annunziata (ce 
bâtiment, datant de 1280, faisait partie du 
domaine Rufolo), écouter un récital de piano, 
occasion donc de passer à la deuxième partie 
de ce compte-rendu. 

Musique 
Il faut bien le dire, nous n’avons pas été 

convaincus par le récital de Carlo Angione, qui 
avait manifestement des comptes à régler avec 
son instrument… Que lui avait-il fait ? Person-
nellement, je pense qu’il y a eu, au départ, un 
manque de répétition in loco, qui lui aurait per-
mis d’évaluer l’acoustique et la réverbération 
de ce très petit lieu. Schumann et sa Fantasie-
stücke op. 12 en firent les frais, Schumann 
rendu complètement inaudible. Angione n’est 
pourtant pas dépourvu de qualités : une belle 
virtuosité, que son programme, avec Liszt et 
Chopin, avait pour but de mettre en valeur, et 
même de la sensibilité, dans la sonate de 
Scriabine finale et le bis, de Scriabine toujours.  

Et puis, il y eut notre grande soirée à 
l’opéra de Naples, avec Orphée. Gluck au San 
Carlo ? D’aucuns auraient préféré Rossini ou 
Donizetti, plus couleur locale. Mais, avec la den-
sité du programme touristique, aurions-nous 
résisté à un opéra de trois heures ? Rien n’est 
moins sûr. 

Certains trouvent aussi Gluck ennuyeux. 
Pour trouver Gluck ennuyeux, il faut ne jamais 

 
© Teatro di San Carlo 

Orphée et Eurydice de Gluck 

dans la mise en scène de Karole Armitage 
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avoir entendu la Callas chanter « divinités du 
Styx… » Bien sûr, il faut que les chanteurs 
transmettent cette flamme intérieure, et, avant 
tout, que l’orchestre soit capable de restituer la 
dynamique propre au compositeur ; car il faut 
reconnaître que, sur le plan de l’action, il ne se 
passe généralement pas grand-chose. Le grand 
réformateur a nettoyé l’opéra baroque de tous 
ses personnages secondaires, qui lui appor-
taient de la couleur et de l’animation. Bref, 
Gluck n’est pas très rock and roll ! De très, très 
beaux airs, des chœurs splendides – et beau-
coup de statisme. 

Les metteurs en scène se sentent donc 
obligés d’en rajouter – dans l’une des deux 
mises en scène ratées proposées, à l’Opéra, par 
Olivier Py, la saison précédente, et qui a 
d’ailleurs été reprise en juin, un assommant 
ballet de peintres, venant dessiner des graffitis 
sur le rideau de fond de scène, avant de revenir 
les effacer, détournait, assez désagréablement, 
l’attention de la pièce. Le San Carlo a eu une 
bien meilleure idée : il a confié la mise en scène 
à une chorégraphe : Karole Armitage. Frottée 
au répertoire de Balanchine, puis travaillant 
avec Merce Cunningham, c'est l’assurance 
d’une danse classique et fluide qui se mariera 
bien avec la musique de Gluck. Cette fois-ci, le 
ballet… en est véritablement un ! 

Le spectacle est donc un enchantement 
visuel. Filles et garçons, les Furies sont vêtues 
de longues tuniques de voile rouge (de façon 
assez surprenante, on retrouve un certain 
nombre de gestuelles propres à Bob Wilson !), 
alors que les Ombres Heureuses sont en 
mousseline blanche. Chaque protagoniste est 
associé à son double sur pointes. Le décor est 
limité à une toile de fond de scène, arrange-
ments de chaînons géométriques. 

Si l’œil est ravi, l’oreille reste plus 
réservée. La direction de Francesco Ommassini 
semble bien plate (où est-elle, la dynamique ?). 
Sans démériter, les trois chanteuses ne sortent 
pas de la moyenne. Une mention spéciale à la 
jolie voix d’Alessandra Marianelli, qui interprète 
Eurydice. L’Amour d’Aurora Faggioli possède 
une silhouette gracile qui la marie harmonieu-
sement au corps de ballet. Pour Orphée, on 
attend, il est vrai, une voix plus importante, plus 
impressionnante que celle de Marina De Liso ; 
sans doute plus d’existence scénique, aussi.  

Voilà, tout cela a passé trop vite… Le 
centenaire du CNRW sera certainement encore 
plus beau, mais nous ne serons plus là pour le 
voir… 

ANNE HUGOT LE GOFF 

50 ans du Cercle, suite : déjeuner Chez Jenny 
Dimanche 13 décembre 2015 à 12h30, Chez Jenny, 39 bd du Temple - 75003 Paris 

Les festivités du cinquantenaire de notre Cercle continueront, le 13 décembre prochain, par un 
déjeuner amical Chez Jenny. 

Qui est Jenny ??? En un mot, c’est la plus 
parisienne des brasseries alsaciennes. À deux 
pas de la place de la République, la brasserie 
Chez Jenny perpétue la culture alsacienne et sa 
gastronomie généreuse. Son décor authenti-
que, aux boiseries signées Spindler, et ses 
superbes mosaïques, au sol, lui confèrent la 
réputation d'une des plus belles brasseries de 
Paris.  

Nous espérons vous y retrouver nom-
breux pour célébrer nos 50 ans.  

Prix du repas : 49 €. L’apéritif vous sera 
offert par le Cercle. Attention, nombre de 

places limité à 70. Les plus rapides seront les plus sûrement servis.  
Le bulletin d’inscription, joint à cette Lettre, est à envoyer au plus tard le 15 novembre 2015. 

BRIGITTE CORNEAU 

 
© Raoul Dobremel 

Un décor authentique, aux boiseries signées Spindler 

et superbes mosaïques, au sol 
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Ernest Chausson et Le Roi Arthus 
Conférence donnée par Cécile Leblanc, le 11 mai 2015, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

La première présentation du Roi Arthus à 
Paris est l’occasion de rouvrir le procès en 
« wagnérisme » fait à son auteur, Ernest 
Chausson ! 

Chausson est issu d'une riche lignée 
d'entrepreneurs en bâtiment. La famille 
s’installe dans le très mondain quartier du Parc 
Monceau. C’est par l’art qu’on peut pénétrer ce 
milieu fermé : le jeune Ernest va fréquenter 
divers salons, où il se lie avec peintres et 
musiciens, avant de tenir lui-même un salon… 
fort bien fréquenté. Son épouse est la belle-
sœur du peintre et collectionneur Henri Lerolle. 
Il rencontre Renoir, Odilon Redon, Puvis de 
Chavannes, Maurice Denis, qui a laissé, entre 
autres, un portrait bien connu de sa nièce, 
Yvonne Lerolle. Tout ceci pour bien montrer 
que Chausson était au cœur de la vie 
intellectuelle et de l’avant-garde de son temps. 

Après s’être engagé dans des études pour 
devenir avocat, Chausson décide de devenir 
musicien (ou peut-être écrivain : comme 
Wagner, il écrira tous ses livrets). Il entre dans 
la classe de Massenet, puis de César Franck, 
devient ami avec Vincent d'Indy, tout en 
apprenant l'anglais (façon de se familiariser 

avec le mouvement préraphaélite), avec 
Mallarmé… Généreux, il aide des musiciens 
moins fortunés, finance certaines éditions, et 
collectionne des tableaux (Degas, Monet, 
Delacroix, Gauguin…). Par exemple, il a financé 
l’édition de luxe de La Damoiselle élue, avec le 
frontispice de Maurice Denis ; il est, en effet, 

ami avec Debussy, même si leurs relations se 
dégraderont ultérieurement, Debussy faisant 
preuve d’une effrayante ingratitude… 

On peut dire que l’admiration de 
Chausson pour Wagner va passer par un 
sommet, puis aller decrescendo. Il le découvre 
en 1875, et entend la tétralogie, pour la 
première fois, en 1879, à Munich. « Wagner a 
créé un art nouveau qui doit fatalement 
bouleverser les vieux moules de l'Opéra », écrit-
il. En 1882, il voit Parsifal, et écrit des analyses 
pour la revue L’Art musical. Il va à Bayreuth, et 
y emmène même son épouse en voyage de 
noces. En 1889 commence le désenchante-
ment ; il n’aime pas les mises en scène ; il 
qualifie alors Wagner de prodige résumant en 
lui les tendances à la fois élevées et maladives 
de l’art moderne1. Chausson va écouter La 
Walkyrie à Garnier, et il est encore déçu. Il cite 
ces deux vers, qui le touchent directement, 
puisque le doute ne va plus le quitter : 

« Quand gît le doute dans le cœur 
Alors un bien grand mal agite l'âme » 

Pour finir, il rencontre Siegfried, l’héritier, qu’il 
trouve parfaitement inintéressant… 

À l’été 1882, Chausson entame un poème 
symphonique dénommé 
Viviane. Ce premier essai ne 
le satisfait pas. En traitant de 
la fée maléfique peinte par 
Burne-Jones, le compositeur, 
qui se passionne pour la litté-
rature médiévale et accumule 
une abondante documenta-
tion, est bien de son temps, 
celui des préraphaélites 
anglais. Il écrit beaucoup de 
musique de scène, mais sou-
haite évidemment passer à 
l’opéra : Hélène, Hercule, 
deux projets avortés en 
1884 ; il est toujours déçu du 
résultat. Il y a constamment 

« le spectre rouge de Wagner qui ne me lâche 
pas »2. 

En 1886, il y a un « putsch » a la Société 
nationale de musique, dont Saint-Saëns ne se 

                                                           
1
 L’Art musical, 10 août 1882 

2
 lettre à Paul Poujaud, août 1884 

 
© Andrea Messana / Opéra de Paris 

Le Roi Arthus dans la mise en scène de Graham Vick à l’Opéra de Paris 
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remettra pas : Une nouvelle école de musiciens 
se lève ; c’est l’année de la parution du 
Manifeste du symbolisme, et Chausson se met à 

rédiger le livret  une alternance de vers et de 

prose  du Roi Arthus.  
Pendant toute cette composition, 

Chausson vit un calvaire 
(« wagnérien par le sujet et par la 
musique c'est trop ! »3), dont 
nous pouvons mesurer la profon-
deur grâce à sa longue correspon-
dance avec Paul Poujaud. La sen-
sation de ne pouvoir se débarras-
ser de l’influence wagnérienne 
engendre, chez lui, un décourage-
ment perpétuel. Au gré des nom-
breux remaniements, l’orches-
tration, tout comme la psy-
chologie des personnages, 
évolue. Chausson a très peur des 
comparaisons qui pourraient être 
faites avec Tristan, à commencer par le livret. 
Pourtant, il y a des différences fondamentales : 
Le roi Arthus n’est pas une histoire d'amour, les 
amants ne sont pas un couple, leur duo 
d'amour ne débouche sur rien, puisqu’au sortir 
des bras de Genièvre, Lancelot est ramené au 
devoir et à l'idéal des chevaliers, il est plus 
proche de Parsifal que de Tristan ! On est bien 
loin d’une fusion mystique… 

Le sujet, c’est bien Arthus, et sa tristesse 
devant le déclin de l’esprit de la Table Ronde, 
les rivalités et les haines entre les chevaliers. 
Arthus, à qui Chausson donne une dimension 
quasiment christique : l'appel à Merlin (qui, en 
permettant la conception d'Artus, est, en 
quelque sorte, son père spirituel), c’est celui du 
Christ au jardin des oliviers. Dans le grand 
monologue de Merlin, où l’on entend le célesta, 
l'orchestration n'est d’ailleurs plus du tout 
wagnérienne. 

L’ouvrage est créé à La Monnaie de 
Bruxelles, en 1903, trois ans après la mort 
prématurée du compositeur, avec des costumes 
de Fernand Khnopff et des décors d'Henri 
Lerolle. Gabriel Fauré, qui n’aime pas Chausson, 
en fait une exécution en règle, en insistant sur 
la parité avec Tristan. Paul Dukas, par contre, 
trouve que la ressemblance n'est que super-
ficielle. Debussy lui-même n’envisagea-t-il pas 

                                                           
3
 lettre à Henri Lerolle, 11 septembre 1886 

de traiter Tristan, légende celte qu’il n’y a 
aucune raison de laisser aux Allemands !  

Comment maintenant la postérité peut-
elle juger Le Roi Arthus ? Ne faut-il pas voir 
Chausson comme typique des musiciens fin de 
siècle, empreints d’art symboliste, férus de 

Moyen Âge, plutôt que comme 
un wagnérien pur et dur ? C’est 
l’époque du Crépuscule celtique 
de Yeats ! C’est le règne de la 
femme fatale, qui entraîne 
l’homme à sa perte ; Guenièvre, 
c'est Salomé la destructrice, mais 
c’est aussi un peu Mélisande, la 
créature étrange venue d’on ne 
sait où, dont elle partage la 

longue chevelure  puisque 
Guenièvre se suicide en s'étran-
glant avec ses cheveux, ce qui est 
bien dans le goût de l’époque 
pour le bizarre… 

« Arthus sur ton front royal 
Qu'a dédaigné la victoire 
Plane la suprême gloire 
D'avoir cru dans l'idéal » 

Voilà quelles sont les paroles finales, chantées 
par le chœur. Et si « cru » ne venait pas du 
verbe « croire » mais bien du verbe « croître » ? 
En fait, Arthus, avec son doute perpétuel, n’est-
il pas un double de Chausson ? 

Le thème central, c'est la décadence, la 
disparition d'une civilisation. Il n'y a pas de 
rachat wagnérien. Le royaume des chevaliers de 
la Table Ronde est fini. À la fin, Arthus, qui s’en 
va, laisse une scène vide. Dégoût du monde, 
impuissance : Arthus est un Parsifal qui 
échoue… 

La mort prématurée de Chausson nous a 
privés de sa carrière post-wagnérienne. Dans sa 
dernière lettre, n’écrivait-il pas « ne vous 
découragez pas, et cherchez toujours »4 ? 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Cécile Leblanc est docteur ès lettres, maître de 
conférences à la Sorbonne nouvelle, spécialiste des 
rapports de la musique et de la littérature à la fin du XIX

e
 

siècle. 
Je remercie infiniment Cécile Leblanc, qui a eu la 

gentillesse de me transmettre le texte de sa conférence ! 

 
                                                           
4
 lettre à Gustave Samazeuilh 

 

 
© DR 

Ernest Chausson 
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Concours des voix wagnériennes 
1er et 3 octobre 2015, Karlsruhe 

C’est dans une ville en travaux 
(construction du métro) qu’ont eu lieu la demi-
finale et la finale du 8ème Concours International 
de Chant « Voix Wagnériennes », au Badisches 
Staatstheater de Karlsruhe les 1er et 3 octobre 
2015. Quelques membres du Cercle Wagner de 
Paris s’étaient déplacés pour assister à ce 
Concours, dont le jury était présidé par Eva 
Wagner-Pasquier, notre présidente d’honneur. 

Sur près de 40 participants réunis en août 
dernier, à Bayreuth, seuls 17 avaient été 
sélectionnés pour la demi-finale, avec une 
majorité de femmes (13 femmes et 4 hommes), 
de 12 nationalités différentes, et seulement 6 
chanteurs furent retenus pour la finale (4 
femmes et 2 hommes) : une soprano 
américaine, une soprano néo-zélandaise, une 
soprano australienne, une soprano lituanienne, 
un baryton-basse sud-coréen et un ténor 
allemand.  

Il a été très difficile au jury de départager 
les candidats, tous d’un très haut niveau 
professionnel. Axelle Fanyo, candidate française 
du Cercle Wagner de Paris, présente à la demi-

finale, et benjamine du concours, a chanté la 
Ballade de Senta du Vaisseau fantôme et l’air 
de Micaëla (3e acte de Carmen) avec conviction 
et sensibilité, mais n’a pu accéder à la finale.  

À l’issue de cette finale, le 1er prix a été 
attribué à la lumineuse soprano néo-zélandaise 
Kirstin Sharpin, dont le timbre fruité, au service 
d’une voix pure et puissante à la fois, ainsi 
qu’une grande expressivité, a charmé 
l’auditoire. Le Prix Wolfgang-Wagner ainsi que 
le Prix du Public sont tous deux revenus à la 
soprano australienne Kathleen Parker, qui 
faisait preuve d’une belle santé vocale, d’un 
plaisir de chanter et de beaucoup de musicalité. 
Le Prix d’encouragement Dorothea-Glatt a 
récompensé la soprano californienne Marina 
Harris, pour son tempérament et sa vaillance, 
malgré un vibrato parfois gênant. Les 2 
chanteurs, Insu Hwang et Daniel Philipp Witte, 
de grande qualité artistique, n’ont pas été 
primés, de même que la soprano lituanienne 
Maria Lobanova, à l’engagement théâtral 
certain. 

Les finalistes du Concours ont été 
accompagnés par la Badischen Staatskapelle, 
dirigée par Christoph Gedschold. Nous avions 
déjà apprécié cet orchestre, la veille, lors d’un 
concert, dans la même salle, dirigé, avec brio, 
par le chef britannique Justin Brown, composé 
du prélude et du 3e acte de Parsifal, interprété 
par trois grandes voix masculines : Friedemann 
Röhlig (Gurnemanz), Erik Nelson Werner 
(Parsifal) et Renatus Meszar (Amfortas). 

Le séjour à Karlsruhe a été agrémenté par 
une météo clémente très ensoleillée.  

CHANTAL BAROVE

Adhésion 2015-2016 
Pensez à renouveler votre adhésion pour la prochaine saison (bulletin joint) ! 

Vous profiterez ainsi de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 

 
© Alain Barove 

La scène de la demi-finale 

avec Axelle Fanyo, notre candidate (robe rouge) 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 17 janvier 2016 à 15h15, Hôtel Bedford 

Ordre du jour : 
 rapport d’activités de l’année 2015 par la présidente ; 
 rapport financier pour l’exercice 2014-2015 par la trésorière ; 
 élections au Comité Directeur (cf. ci-dessous) ; 
 questions et communications diverses ; 
 votes. 

 
Elections au Comité Directeur : 
Selon les statuts adoptés au cours de l’Assemblée Générale extraordinaire du 15 janvier 2012, 
3 sièges sont à pourvoir.  
Les candidatures doivent parvenir par courriel, à l’adresse contact@cnrw-paris.org, et 
impérativement par courrier, au siège de l’association (CNRW - 13, rue Georges Huchon - 94300 
Vincennes) avant le 27 novembre 2015. Les nouveaux candidats doivent motiver leur candidature et 
leur projet pour le Cercle (article 10 des statuts).  
Nous rappelons que c’est le Comité Directeur élu qui désigne ensuite son président, son secrétaire, 
son trésorier, etc. 
Les 3 sièges à remplacer ou à pourvoir sont les suivants : 

membre sortant qui se représente : Chantal Barove ; 
sièges actuellement vacants : 2. 

 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Si vous ne pouvez être présent, veuillez utiliser le pouvoir joint en annexe. 

Assemblée générale extraordinaire 
Dimanche 17 janvier 2016 à 15h15, Hôtel Bedford 

En plus de l’Assemblée générale ordinaire, nous nous réunirons pour une Assemblée générale 
extraordinaire. En effet, à la demande des services préfectoraux, nous devons modifier l’article 3 de 
nos statuts relatif à l’adresse du siège social du CNRW-Paris.  
L’article 3 actuel : 
« Le siège social est fixé prioritairement à Paris. Il pourra être transféré sur simple décision du Comité 
Directeur ; l’Assemblée Générale en sera informée. » 
doit être modifié ainsi : 
« Le siège social est fixé au domicile du secrétaire général, monsieur Alain Barove, 13 rue Georges Huchon, 
94300 Vincennes, et pourra être transféré par décision de l'assemblée générale extraordinaire. » 
 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Si vous ne pouvez être présent, veuillez utiliser le pouvoir joint en annexe. 

Galette des rois et cocktail de nouvelle année 
Dimanche 17 janvier 2016 à partir de 18h00, Hôtel Bedford 

À l’issue de l’Assemblée générale ordinaire, nous vous proposons de nous retrouver pour une 
réception amicale autour de la traditionnelle galette des rois, pour fêter le début de l’année ! 
Inscrivez-vous à l’aide du bulletin joint en annexe (participation : 38 € par personne). 
Merci de répondre au plus tard le 6 janvier 2016. 

mailto:contact@cnrw-paris.org
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Où irons-nous cette saison ? 
Quelles surprises la saison opératique à venir réserve-t-elle aux amateurs de Wagner ? C’est ce 

que nous allons voir ici. 

En France 
À Paris, vous savez déjà que l’Opéra programme Die Meistersinger von Nürnberg, puisque 

c’est le point d’orgue de nos festivités du cinquantenaire… On verra, à part cela, au Théâtre des 
Champs-Elysées, Tristan und Isolde, Daniele Gatti dirigeant l’Orchestre National de France, et Pierre 

Audi à la mise en scène, Torsten Kerl assurant 
un Tristan sans surprises aux côtés d’Emily 
Magee et Michelle DeYoung (du 12 au 24 mai). 

Mais alors, en province, c’est le désert, 
mis à part deux curiosités. L'Opéra national du 
Rhin ose programmer Das Liebesverbot, dans 
une mise en scène de Mariame Clément (du 8 
mai au 5 juin), et l’Atelier Lyrique de Tourcoing, 
une sorte de Tannhaüser (spectacle annoncé 
comme un « Concert vision » ???) hautement 
bizarroïde, puisque Jean Claude Malgoire le 
dirige, sur instruments d’époque, bien évidem-
ment, et que le rôle-titre revient au baryton 
Nicolas Rivenq… 

En Europe 
Au cours du Festival de Pâques de Baden-Baden, Simon Rattle dirigera Eva-Maria Westbroek et 

Stuart Skelton dans Tristan und Isolde (du 19 au 28 mars). En juillet (7, 10), une Walküre hautement 
prometteuse, dirigée par Valery Gergiev, ne sera malheureusement donnée qu’en version de 
concert, ce qui est fort dommage quand on a, sur le plateau, Jonas Kaufmann, Eva-Maria Westbroek 
et Evelyn Herlitzius ! Au Staatsoper de Berlin, c’est Daniel Barenboim qui dirigera une nouvelle 
production de Die Meistersinger von Nürnberg, avec Wolfgang Koch, Klaus Florian Vogt et Julia 
Kleiter (du 11 au 22 octobre). À l’Opéra de Francfort : Der Fliegende Holländer sera longuement 
programmé, en décembre 2015 (du 6 au 19) et en avril 2016 (du 2 au 23), dans une mise en scène de 
David Bösch, avec Wolfgang Koch dans une des distributions.  

Encore David Bösch  qui semble se spécialiser dans Wagner  à la mise en scène, et encore 
Wolfgang Koch, sur la scène du Bayerische Staatsoper de Munich, aux côtés de Jonas Kaufmann, 
dans Die Meistersinger von Nürnberg, dirigé par Kirill Petrenko (du 16 mai au 4 juin). 

Au Theater an der Wien, Olivier Py mettra en scène Der fliegende Holländer, avec Samuel 
Youn et Ingela Brimberg, direction de Marc Minkowski. Nous avons entendu Ingela Brimberg chanter 
Senta à Caen, et, tant sur le plan vocal que scénique, elle vaut le voyage… (du 12 au 24 novembre). 

À Nuremberg, la troupe du Staatstheater 
donnera le dernier volet de sa tétralogie, avec 
de nombreuses représentations, de novembre à 
janvier. Mais, pour en terminer avec les scènes 
germanophones, c’est à Leipzig qu’il faut vivre, 
pour faire son plein de Wagner ; l’Opéra boucle 
en effet sa tétralogie mise en scène par 
Rosamung Gilmore, avec Christiane Libor et 
Thomas Mohr (30 avril, 8 mai, 3 juillet), mais Ulf 
Schirmer dirigera également les trois premiers 
volets du Ring, à des dates dispersées, dont la 
répartition logique m’échappe tout à fait, et 
reprendra également Rienzi (31 janvier, 15 et 

 
© Nis&For 

Das Liebesverbot à L'Opéra national du Rhin 

 
© Tom Schulze 

Opulente programmation wagnérienne  

à l’opéra de Leipzig, avec notamment Parsifal 
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22 mai), Parsifal, le 25 mars, Die Feen, le 21 mai et Das Liebesverbot, les 20 mai et 12 juin. Voilà de 
quoi faire saliver les pauvres Parisiens… 

L’Opéra de Flandre a confié sa nouvelle production de Tannhäuser au remuant Calixto Bieito, 
représentée à Gand du 19 au 27 septembre, et à Anvers du 4 au 17 octobre. 

Passant aux scènes hispaniques, on est étonné de retrouver, encore une fois, Das Liebesverbot 
au Teatro Real de Madrid (du 19 février au 5 mars). Moins original, un Parsifal coproduit avec 
l’Opéra de Zurich et le Liceu de Barcelone, mis en scène par Claus Guth, avec Detlef Roth, Franz-Josef 
Selig, Christian Elsner et Anja Kampe (du 2 au 30 avril). Au Liceu de Barcelone, Götterdämmerung, 
dans la mise en scène de Robert Carsen, dirigé par Josep Pons, avec, entre autres, Irene Theorin, 
Samuel Youn et Hans-Peter König (du 28 février au 19 mars). 

Nos amis italiens font la tête ; et les anglais, ce n’est guère mieux. Tout au plus peut-on sortir 
de la très abondante programmation du Covent Garden la reprise d’un Tannhäuser mis en scène par 
Tim Albery, avec Peter Seiffert et notre Sophie Koch (du 26 avril au 15 mai). 

Dans les pays scandinaves, on pourra picorer un Tristan und Isolde à Helsinki, un Lohengrin à 
Copenhague, un Fliegende Holländer à Oslo – tout cela, avec des distributions qui ne nous parlent 
pas vraiment –, mais on se réjouira, par contre, pour les Suédois, qui auront le plaisir, au Kungliga 
Operan de Stockholm, d’entendre Katarina Dalayman, et surtout l’inattendu Peter Mattei, dans un 
Parsifal qui bénéficiera incontestablement de sa prestance (du 27 février au 28 mars). 

Aux Amériques 
Traversons maintenant l’Atlantique, 

où nous aurons peut-être plus de chance. 
Quoique… Pas grand-chose au Canada. À la 
Canadian Opera Company de Toronto, 
Siegfried, dirigé par Johannes Debus, et 
mis en scène par François Girard, réunira 
Stefan Vinke et Christine Goerke (du 27 
janvier au 14 février). 

On retrouvera Siegfried, et la 
Brünnhilde de Christine Goerke, au Grand 
Opera de Houston, avec Jay Hunter Morris 
et Iain Paterson, sous la direction de 
Patrick Summers, et dans la mise en scène de Carlus Padrissa, de la Fura dels Baus, qui doit, on le 
suppose, déménager un brin (du 16 avril au 1er mai). 

Au Metropolitan Opera de New York, James Levine dirigera un Tannhaüser, mis en scène par 
Otto Schenk, avec Johan Botha, Eva-Maria Westbroek, Michelle DeYoung et Peter Mattei (nous nous 
réjouissons de le voir se tourner vers le répertoire wagnérien) en Wolfram (du 8 au 31 octobre). 

À San Francisco, Die Meistersinger von Nürnberg, dans la mise en scène de David McVicar, 
sera dirigé par Mark Elder (du 18 novembre au 6 décembre). Le Washington National Opera 
reprendra la tétralogie de Francesca Zambello, dirigée par Philippe Auguin ; parmi les interprètes, on 
peut relever les noms de Nina Stemme, Catherine Foster, Christopher Ventris ou Eric Halfvarson (du 
30 avril au 22 mai, c'est-à-dire qu’on peut avoir le cycle complet du 30 avril au 6 mai, du 10 au 15 mai 
ou du 17 au 22 mai, soit sur 6 jours).  

           

En conclusion, il semble qu’on doive s’attendre plutôt à une saison de routine en ce qui 
concerne Wagner, mis à part l’émersion de cette Défense d’aimer ! Pas de création fracassante, pas 
de nouveau Ring confié à un metteur en scène de génie (d’aucuns diront que ce n’est pas plus mal…), 
pas de prise de rôle notable… Moi, j’attends Piotr Beczala dans Lohengrin. Ça ne se produira peut-
être jamais… 

ANNE HUGOT LE GOFF (D’APRÈS LE HORS-SÉRIE 2015/2016 DE LA REVUE OPÉRA INTERNATIONAL) 

 
© DR 

La tétralogie de Francesca Zambello à l’opéra de Washington  
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 15 novembre 2015 à 15h15 < 
Les références aux écritures sacrées dans Les Maîtres chanteurs, par Bernard Reydellet 
Parmi les drames lyriques de Wagner, Les Maîtres chanteurs de Nuremberg occupe une place 

très particulière, car c'est la seule véritable « comédie ». Mais, comédie ne signifie pas simple 
divertissement, au contraire ! Au fil de cet ouvrage, le spectateur est, comme toujours, incité à une 
réflexion profonde, sur la création artistique, l'amour et les choix qu'il impose, sur la sagesse et 
l'illusion. Mais il existe aussi une dimension, un peu moins immédiate, qui apparaît lorsqu'on 
s'intéresse aux références religieuses figurant dans le livret. Il ne s'agit pas forcément de citation des 
textes sacrés, mais plutôt de l'intervention de personnages issus de ces textes. 

Après une solide formation scientifique et mathématique, Bernard Reydellet a enseigné, pen-
dant 37 ans, la physique en classes préparatoires aux grandes écoles scientifiques. De cette forma-
tion, il a conservé un goût prononcé pour la clarté, la cohérence et la logique de réflexion. Son pen-
chant pour la recherche philosophique et religieuse l'a entraîné aussi dans beaucoup de voies diffé-
rentes. Rejoignant, en 1982, le Cercle Richard Wagner de Lyon, tout nouvellement créé, il va dévelop-
per de nombreuses réflexions et communications sur des sujets liant wagnérisme et spiritualité.  

 
> dimanche 13 décembre 2015 à 12h30 < 

Déjeuner d’anniversaire, à l’occasion du cinquantenaire du Cercle National Richard Wagner - Paris 
Chez Jenny – 39 bd du Temple, Paris 3e 

Ce déjeuner festif, dans une brasserie alsacienne chargée d’histoire, nous donnera l’occasion 
de célébrer cet événement dans une ambiance joyeuse et amicale. 

 
> dimanche 17 janvier 2016 à 15h15 < 

Assemblée générale ordinaire 
suivie de la galette des rois et du cocktail dînatoire 

 
> dimanche 14 février 2016 à 15h15 < 

Les Maîtres chanteurs de Nuremberg - Le Maître chanteur universel, par Pascale Saint-André 
La conférencière est en cours d’élaboration de son intervention, et ne peut, à ce jour, nous en 

dévoiler le contenu. Mais elle s’inscrira pleinement dans le cadre de nos festivités du cinquantenaire, 
à quelques semaines de la nouvelle production des Maîtres chanteurs que nous pourrons savourer à 
l’Opéra. 

Après des études musicales de piano, Pascale Saint-André a suivi les classes d’Histoire de la 
musique et d’Esthétique au Conservatoire National Supérieur de Musique de Paris. Elle a collaboré à 
différentes firmes et revues, dont Deutsche Grammophon, Musical, Le Monde de la musique…, et a 
publié de nombreuses études et analyses autour de l’opéra : Le Couronnement de Poppée de 
Monteverdi, Les Capulets et les Montaigus de Bellini, L'Enfant et les Sortilèges de Ravel, La Femme 
sans ombre de Strauss, Lohengrin de Wagner et La traviata de Verdi. Son activité de musicologue l’a 
aussi conduite à coproduire des émissions radiophoniques sur France Musique et France Culture, 
telles Des mots et des notes et Euphonia. Depuis 1993, elle travaille à La Cité de la musique, où elle 
occupe aujourd’hui le poste de responsable du collège pour la programmation des manifestations 
culturelles. 

 
Prochains rendez-vous : 

6/03/16 – 18/04/16 – 23/05/16 – 13/06/16 – 26/09/16 – 16/10/16 – 20/11/16 – 11/12/16 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 17 janvier 2016, 15h15, Hôtel Bedford, 17 rue de l’Arcade 75008 Paris 


 


POUVOIR 


 


Je soussigné(e)  ......................................................................................................................................  


donne pouvoir à M. / Mme  ...................................................................................................................  


à l’effet de me représenter à l’Assemblée générale ordinaire du 17 janvier 2016. 


Date :  .....................................................................  


Signature : 


 


 


Pouvoir à envoyer au siège du Cercle avant le 19 décembre 2015 : 


Monsieur Alain BAROVE 


Cercle National Richard Wagner 


13, rue Georges Huchon 


94300 Vincennes 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Cercle National Richard Wagner - Paris 


Assemblée générale extraordinaire 
Dimanche 17 janvier 2016, 15h15, Hôtel Bedford, 17 rue de l’Arcade 75008 Paris 


 


POUVOIR 


 


Je soussigné(e)  ......................................................................................................................................  


donne pouvoir à M. / Mme  ...................................................................................................................  


à l’effet de me représenter à l’Assemblée générale extraordinaire du 17 janvier 2016. 


Date :  .....................................................................  


Signature : 


 


 


Pouvoir à envoyer au siège du Cercle avant le 19 décembre 2015 : 


Monsieur Alain BAROVE 


Cercle National Richard Wagner 


13, rue Georges Huchon 


94300 Vincennes 
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Galette des rois  
et cocktail dînatoire de nouvelle année 


Dimanche 17 janvier 2016, 18h00, salons de l’Hôtel Bedford 


 


Compléter (ou recopier sur papier libre), découper et renvoyer ce bulletin de réservation  


avant le 6 janvier 2015 à : 


Annie Benoit 


20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je m’inscris pour le cocktail dînatoire et la galette pour ........ personnes. 


Je joins le règlement de ................ € (38 € par personne) par chèque bancaire à l’ordre du CNRW. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  
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Bulletin de renouvellement d’adhésion 
Adhésion : du 1er septembre au 31 août de l’année suivante 


Avec l’adhésion, vous profitez de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 


Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 
 75 €, membre actif 
 120 €, couple 
 35 €, étudiant (jusqu’à 25 ans) (*) 
 120 €, membre bienfaiteur (à partir de) 
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 


Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement et complètement renseignée ci-dessous. 


 nouveau membre  renouvellement 


M./Mme/Mlle :  .....................................................................................................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Code postal :  .............................  Ville :  .................................................................................................  


Téléphone domicile :  ........................................  Téléphone mobile/travail :  .......................................  


Télécopie :  .......................................  Courriel :  ..........................................@ ......................................  
 cocher en cas de changement 


Je joins le règlement de ................ € par chèque postal ou bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse 
le tout à : Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 


 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à mon adresse courriel indiquée ci-dessus. 
 Je joins ma carte de membre pour validation, ainsi qu’une enveloppe timbrée à mon adresse. 


Comment avez-vous connu le Cercle ? :  ...............................................................................................  


Centres d’intérêt :  .................................................................................................................................  


Commentaires et suggestions pour les programmes et activités : .......................................................  


 ................................................................................................................................................................  


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Vous pouvez vous opposer à ce qu’elles soient 
échangées ou cédées. 


Cercle National Richard Wagner de Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org (ce bulletin est également disponible sur le site) 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/





Cercle National Richard Wagner - Paris 


Conférences de la saison 2015/2016 
 


Lundi 28 septembre 2015, 20h00 : 


Wagner orchestrateur 


par Christian Merlin 


 


Dimanche 18 octobre 2015, 15h15 : 


D’Iphigénie à Tristan : tragédie grecque et drame lyrique 


par Christophe Corbier 


 


Dimanche 15 novembre 2015, 15h15 : 


Les références aux écritures sacrées dans Les Maîtres chanteurs 


par Bernard Reydellet 


 


Dimanche 13 décembre 2015, 12h30 : 


Déjeuner d’anniversaire 


à l’occasion du cinquantenaire du Cercle National Richard Wagner - Paris 


 


Dimanche 17 janvier 2016, 15h15 : 


Assemblée générale ordinaire, suivie de la « galette des rois » 


 


Dimanche 14 février 2016, 15h15 : 


Les Maîtres chanteurs de Nuremberg - Le Maître chanteur universel 


par Pascale Saint-André 


 


Dimanche 6 mars 2016, 10h30 : 


Cinquantenaire du Cercle National Richard Wagner - Paris 


 


Lundi 18 avril 2016, 20h00 : 


Wagner et l'acoustique de Bayreuth 


par Jean-Jacques Velly 


 


Lundi 23 mai 2016, 20h00 : 


Hugo Wolf, la période en Italie 


par Stéphane Goldet 


 


Lundi 13 juin 2016, 20h00 : 


Soirée musicale 


par Clym 





